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Nous entendons souvent parler des femmes victimes de leurs conjoints, pervers narcissiques. Et même si les hommes sont une minorité, ils peuvent aussi, malheureusement, être victimes d’emprise et de manipulation.


J’ai toujours eu un profond respect pour ces guerrières qui se relèvent et se reconstruisent après leurs expériences atroces.


Mais laissez-moi, à mon tour, vous parler d’un homme victime de celle qu’il aimait. À travers cette histoire, vous ferez la connaissance d’un être qui s’est malheureusement retrouvé dans une situation qu’absolument personne de son entourage n’aurait pu soupçonner.









Connaissons-nous vraiment


la personne qui partage notre vie ?









À toutes les personnes qui ont été manipulées, trahies, abandonnées : ce roman est pour vous. Rencontrer un manipulateur n’est pas anodin. Cela marque à vie, pour certains plus que pour d’autres. Vous n’êtes pas seul(e)s, vous n’êtes pas « des moins que rien » comme ils ont pu vous le faire croire. Vous êtes bien plus fort(e)s que vous ne le pensez.


MANIPULATION, m’a été inspiré par une véritable histoire.










I


Iris


Le soleil se lève doucement. La couleur de ce ciel déjà bien bleu pour une heure aussi matinale, m’émerveille. Sept heures du matin, me voici enfin libre. J’essaie de rejoindre avec hâte ma voiture sur le parking, mon corps n’en peut plus. Après une nuit à courir dans tous les sens au travail, je suis bien contente de rentrer chez moi. Je mets le contact et baisse le volume de la radio, préférant profiter du silence. A l’inverse, le soir, ma playlist est la bienvenue pour me motiver sur la route de mon activité. Je descends la vitre côté passager pour laisser l’air frais rentrer. D’ici quelques minutes, je serai à l’endroit que je préfère au monde, mon lit.


Je me déshabille, rentre sous la douche et profite de l’eau chaude qui coule sur ma peau. Tout en douceur, je me faufile dans les draps, bien réchauffés par la personne qui les partage avec moi. J’embrasse l’épaule de mon copain et ne perds pas de temps avant de tomber dans les bras de Morphée.


Un bruit épouvantable, que je ne distingue pas tout de suite me sort d’un sommeil encore profond. Je grommelle avant d’arriver à ouvrir un œil. J’ai peur de regarder l’heure, je suis certaine qu’il me reste encore du temps, avant de devoir quitter mon lit.


J’attrape l’oreiller et l’écrase contre mon visage. Cet horrible bruit, n’est rien d’autre qu’une fichue tondeuse. Il a fallu que mon très cher voisin, passe sa tondeuse à ce moment-là de la journée. J’ai en horreur ce genre de réveil, brutal.


Je le sais, je suis beaucoup trop éveillée, pour pouvoir me rendormir, maintenant. J’éloigne l’oreiller et étire tous mes membres en profitant de l’entièreté du lit, dans lequel je suis seule à présent. Je n’ai pas entendu mon cher et tendre quitter la maison, comme chaque matin. Avant son arrivée dans ma vie, j’avais toujours vécu seule, alors partager mon espace privé tous les jours aurait été trop radical pour moi. Du coup, j’ai trouvé le plan parfait. Lui travaille la journée et moi la nuit. J’ai du temps libre l’après-midi après mes réveils, où je me retrouve seule. Je peux faire ce que je souhaite. Et les soirs où je suis de repos, on profite tous les deux. Un bon compromis.


Je sors ce qu’il faut pour me préparer des œufs brouillés pendant que le café coule dans l’une de mes tasses préférées : un souvenir des dernières vacances en Italie. J’attrape mon téléphone et le connecte au poste radio pour égayer la maison avec une bonne musique. Rien de tel pour commencer une belle journée, à treize heures.


Tout en tenant mon assiette, j’admire la rue ensoleillée, les passants qui pressent le pas, alors que d’autres sortent tranquillement du restaurant qui se trouve juste en face de chez moi. Quand j’ai visité cette maison pour la première fois, ça été un réel coup de cœur. Alors que les meubles de l’ancienne propriétaire pourrissaient, que la poussière trônait absolument dans chaque recoin des pièces j’ai quand même su que c’était ici que je vivrai. Personne ne comprenait réellement ce que je pouvais trouver de charmant à cette maison. Mais après quelques réaménagements par mes parents et moi, tout de suite la magie a opéré. J’ai passé des après-midi à faire le tour des magasins pour trouver ce que j’imaginais, comme meuble ou peinture pour les murs. J’y ai dépensé toutes mes économies mais cela en valait le coup. Aujourd’hui, je ne me suis jamais sentie aussi bien que chez moi.


Ma seconde nuit de travail commence d’ici deux heures. Après avoir fait une séance de sport et terminé ma lecture actuelle, j’attends patiemment que James rentre à la maison pour passer un peu de temps avec lui. Affalée dans le canapé devant une série très peu passionnante, j’entends enfin la porte d’entrée s’ouvrir et le bruit de la clé déposée sur le plan de travail. Je me précipite dans la cuisine pour l’accueillir. Mon grand brun aux yeux foncés me prend dans ses bras avant même de sortir un mot. Son charme naturel m'a tout de suite fait craquer. Et je ne me lasse jamais de l’admirer. Nous ne sommes ensemble que depuis un an mais nous avons déjà vécu tellement d’aventures que j’ai l’impression de l’avoir dans ma vie depuis une décennie. James et moi adorons les mêmes choses mais nous pouvons aussi être en décalage sur pas mal de sujets. Il parait que cela fait partie des concessions à faire, dans un couple. Alors je prends parfois sur moi pour ne pas déclencher une dispute qui pourrait paraitre inutile.


Avec ce beau temps, nous ne pouvons nous empêcher de profiter de l’extérieur. James et moi sautons dans la voiture pour aller nous garer au plus près de notre café habituel. En général, je préfère faire le trajet à pied, mais autant économiser de l’énergie et gagner quelques minutes pour déguster nos boissons en terrasse.


Nous échangeons sur sa journée, sur les personnes âgées, dont j’ai dû m’occuper cette nuit, et tout cela sous le soleil. Après cette jolie petite sortie, je dépose James à la maison et reprend ma route pour aller commencer ma nuit. Je suis à la fois déçue de ne pas passer la soirée avec celui que j’aime, mais heureuse de retrouver mes collègues. La nuit va passer vite et un week-end de repos m’attend par la suite.


Après avoir enfilé la tenue de travail, je retrouve mon équipe en salle de repos. Nous écoutons attentivement les transmissions de nos collègues de jour autour d’un café et de petits gâteaux. Dixneuf heures sonnent. Le travail peut commencer. En espérant que tout se passe bien. Les nuits se suivent, mais ne se ressemblent pas.


Je me réveille en plein après-midi, tout s’est très bien passé auprès des personnes âgées, hormis l’une d’elles qui a profité de notre pause café, aux alentours de deux heures du matin, pour essayer de s’évader de la structure. Heureusement, une collègue est tombée sur elle à temps et l’a raccompagnée dans sa chambre. Avec les pertes de mémoire de certains de nos résidents, nous nous retrouvons parfois face à des situations que nous ne pouvions pas imaginer. Cela fait un peu plus d’un an que je travaille de nuit en tant qu’aidesoignante, moi qui avais choisi ces études par hasard, il y a maintenant six ans. Je suis aujourd’hui très heureuse de mon choix. J’aime le fait d’être auprès de nos aînés, ils m’apportent beaucoup, même si ce n’est pas tous les jours facile. Enfin, je devrais dire toutes les nuits. En tant qu’aidant, il faut savoir accepter que notre travail n’est pas toujours valorisé comme il devrait l’être. Mais cela fait partie du jeu, malheureusement. Avant de rentrer dans cet établissement j’ai fait quelques petits boulots par ci par là avant de vouloir me poser enfin.


Les yeux encore clos, j’attrape mon téléphone trônant sur la table de nuit. Je sais que James envoie toujours un message pendant mon sommeil, pour que je puisse le lire dès mon réveil. Cette fois-ci, j’en ai plusieurs. En plus de celui de mon copain, il y en a un d’une amie qui me propose de sortir le soir-même. Je lui réponds de suite que cela ne sera pas possible, j’avais déjà promis un restaurant à James. Tout en me frottant les yeux encore brouillés, je lis le dernier message. Un numéro inconnu. Et il me coupe le souffle. Je m’attendais à tout, sauf à lui. On peut dire que c’est un retour bien plus qu’inattendu.


« Salut petite sœur,


Serais-tu libre pour un café et discuter ? »










II


Iris


Je relis le message. Encore une fois, des centaines de fois même. Petite sœur. Mais comment ose-t-il m’appeler comme ça, après autant d’années de silence ? J’en rirais presque si je n’avais pas encore autant la tête dans le brouillard.


Il y a quatre ans maintenant que je n’ai pas revu une seule fois mon grand frère, plus vieux que moi de neuf années. Quatre ans maintenant, qu’il a coupé les ponts du jour au lendemain, avec toute la famille. Autant de temps à chercher des solutions et surtout des interlocuteurs, pour avoir de ses nouvelles. Mais rien. Comme disparu dans la nature. J’ai essayé de mon côté de passer par Eva, celle qui partage sa vie depuis plusieurs années. Nous étions devenues de grandes amies avec le temps. Mais elle aussi était aux abonnés absents. Je suis tombée dans l’incompréhension la plus totale, j’ai horreur d’être sans réponse. J’ai ensuite la fâcheuse tendance à penser que cela est ma faute, que je dois encore me remettre en question.


C’est un abandon.


Et l’abandon par l’une des personnes les plus chères à nos vies est un crève-cœur. Pour le coup j’en ai eu l’expérience : une plaie intérieure sans guérison possible. C’est ce que je ressens depuis tout ce temps. Et le pire c’est dès que j’entends le prénom de mon frère quelque part. Matisse. Un mélange de colère et de tristesse m’envahit à chaque fois. Les années écoulées ne change rien à la douleur.


Eva se confiait à moi de temps à autre. Au début, elle me racontait à quel point elle était heureuse d’avoir rencontré Matisse. Qu’il l’aidait beaucoup dans la vie de tous les jours, surtout dans l’éducation de sa fille, Lola. J’ai tout de suite eu un coup de cœur pour cette petite fille. Dès la première rencontre, je m’en souviens encore, c’était à un repas du dimanche organisé par mes parents pour faire leur connaissance. Une bouille de trois ans avec de jolies boucles, timide et souriante, qui a vite trouvé une place dans sa nouvelle famille. Eva, elle, a quatre ans de plus que moi. Maman très jeune, elle s’est séparée du père rapidement après la naissance de leur fille. Très brève sur la cause de la rupture, nous avons juste appris qu’ils n’étaient pas faits pour être ensemble et qu’il prenait ses responsabilités envers Lola uniquement quand cela lui chantait. Je comprenais mieux pourquoi Eva aimait tant voir Matisse s’occuper de sa fille, son rôle de beau-père compensait l’absence du véritable géniteur. Au fur et à mesure, les paroles de ma belle-sœur envers mon frère changèrent, devenant de plus en plus négatives. Au début, je pensais qu’il s’agissait juste d’une petite crise de couple. Et puis, il est vrai que Matisse devenait froid et intransigeant sur de plus en plus de choses. Son regard surtout, était devenu plus sombre. Peu à peu la personne avec qui j’avais grandie disparaissait. Cela concordait avec les dires d’Eva, mais me rendait triste peu à peu. J’avais de moins en moins de nouvelles, ne partageais plus autant de soirées avec lui. Alors qu’en grandissant nos rapports étaient bien meilleurs, nos neuf années d’écart ne se ressentaient plus. Et dire que quand je suis née, il ne voulait pas de moi. Rien de pire qu’une petite sœur pour lui, c’en était finit de sa tranquillité.


Je trouvais que le couple que formait Eva et Matisse était magnifique. Un grand homme brun avec un petit bout de femme blonde. Les opposés physiquement mais pas mentalement. Chacun de leur côté me racontait les points en commun qu’ils avaient, comme la nature, les concerts, les voyages… Mais tout cela avait changé. Il est vrai qu'Eva était devenue moins souriante les mois qui précédèrent la coupure.


Une scène me revint en tête.


« Je n’en peux plus, il n’arrête pas de s’énerver pour un rien. »


Voici ce qu’elle m’avait sorti une fois alors que je venais lui rendre une petite visite. Je me trouvais en vacances, je savais que c’était le jour de repos d’Eva, et elle était prévenue par message de mon arrivée. En rentrant dans leur jardin, je suis tout de suite tombée sur elle, entourée de cartons vides.




	- Qu’est-ce qu’il se passe ? Demandais-je, perdue



	- Quoi que je fasse, ce n’est jamais assez.






Les yeux rougis, elle n’arrêtait pas de faire des aller-retours entre l’intérieur de la maison et le jardin, tout en remplissant ses cartons d’affaires en tout genre.


Je n’ai jamais su réellement ce qu’il s’était passé entre eux. Mais quelques jours après, j’apprenais que tout s’était arrangé, comme s’il ne s’était jamais rien passé. Je commençais vraiment à me poser des questions sur mon frère. Devenait-il un de ces misogynes ? Devenait-il toxique ? Cela m’inquiétait, les conversations avec Matisse devenaient de plus en plus rares, il s’éloignait de notre famille, de ses amis…


Alors, quel est l’intérêt de revenir aujourd’hui ?




	- Est-ce que je devrais accepter ? Demandais-je, le téléphone à l’oreille.


	- Tu n’as rien à perdre à y aller ?





Après avoir reçu le message de Matisse, j’ai tout de suite appelé mon petit ami. J’avais besoin d’en parler avec quelqu’un, et qui de mieux que celui qui partage ma vie ? Il ne sait pas grand-chose sur mon frère, après tout il ne l’a jamais rencontré puisque cela ne fait qu’une année que nous sommes ensemble, pourtant je suis persuadée qu’ils se seraient appréciés. Je n’ai jamais vraiment su comment aborder le sujet de l’absence de Matisse dans ma vie. Et James ne m’a jamais posé de question, alors c’était plus simple de faire comme si cela était normal.


Tout en ouvrant un tiroir de la commode, je réalise qu’il n’a pas complètement tort. Qu’est-ce que cela me coûte d’y aller ?


Deux heures de ma vie ? Et puis, moi qui ai longtemps attendu des explications, je pourrais peutêtre enfin les avoir. Je pourrais sûrement enfin être fixée. En tout cas je l’espérais.




	- Je vais y aller, dis-je, juste avant de raccrocher.





Les yeux fixés sur le téléphone, j’accède au message de Matisse et lui donne rendez-vous pour seize heures, à un café bien connu de la ville.


Je sors des vêtements, les uns après les autres, ne trouvant pas comment me vêtir. Je souffle un grand coup, tourne la tête vers le miroir qui occupe une partie d’un mur de la chambre. Je découvre que ma tresse, faite la veille, ne ressemble plus à rien avec toutes ces mèches qui partent dans tous les sens. Je suis attirée par l’écran qui s’allume, par terre à mes genoux. Inconsciemment, je m’attendais à un nouveau message de la part de Matisse.


« Tu aurais pu éviter de me raccrocher au nez. »


Il ne s’agit que de mon copain. Je réponds d’un simple « sorry » à son message, je jette sur le lit tout ce que j’ai entre les mains, me relève et décide d’aller jusqu’à la cuisine pour me faire un bon café. J’ai besoin d’aide pour émerger.


Quelques gorgées plus tard, je me félicite enfin d’avoir trouvé une tenue. Entre-temps, mon téléphone a de nouveau vibré pour m’annoncer un nouveau message : Matisse sera là. Mon cœur s’est de suite emballé, alors cela est réel. Je vais le revoir, après autant de temps.


Il me reste donc encore deux bonnes heures avant de me rendre à ce fameux rendez-vous. Je suis tellement nerveuse que je m’amuse à faire les cent pas dans mon séjour. Je continue de me creuser la tête pour savoir ce que Matisse compte bien me dire. Et si cela était une blague ? Et si il ne venait pas ? Peut-être a-t-il juste envie de rire en me sachant attendre seule pendant des heures…




	- Mais n’importe quoi Iris ! Me lançais-je à voix haute.





Quel serait l’intérêt finalement ? Absolument aucun. Le manque de sommeil me fait complètement délirer. Je sors de mes songes qui n’ont ni queue ni tête et saute dans ma douche pour me rafraîchir. Enveloppée d’une serviette, je fais le nécessaire pour avoir une meilleure mine et surtout une coiffure plus convenable. Ma tresse est maintenant devenue une queue de cheval et mon visage, naturellement maquillé, me convient bien plus que celui que j’avais à mon réveil.


Après une dernière mesure de contrôle dans le miroir, avant de pouvoir sortir de la maison, j’attrape mon flacon de parfum, qui traine sur la table du salon sans savoir pourquoi. Quelques pulvérisations et me voilà totalement prête. J’ai comme une impression de partir pour un entretien d’embauche. Je termine d’une traite le reste de ma boisson chaude, qui ne l’est plus vraiment, enfile mes baskets et agrippe mon sac à main avant de partir. Quitte à marcher, autant le faire dans les rues pour me diriger vers le point de rencontre, cela sera toujours plus intéressant que de tourner en rond chez moi.


Le soleil chauffe déjà sur ma peau, avant même que je fasse quelques pas dans le jardin. Mes rosiers, chacun d’une couleur différente, sont un régal pour mes pupilles. Je ne me lasse pas de les admirer, depuis que l’été est apparu. Je sors mes écouteurs ainsi que mes lunettes de soleil pour pouvoir me sentir dans ma bulle le temps du trajet. Musique dans les oreilles et les yeux protégés, je suis fin prête pour affronter la folie de la ville. J’ai toujours eu horreur de la foule, des bruits comme ceux que peuvent faire les klaxons ou les motos. Alors, je me suis habituée très jeune à ne jamais oublier mes écouteurs. Des dizaines de playlists ont été créées pour que je ne me lasse jamais d’écouter la musique.


Après tout, il va peut-être s’excuser pour toutes ces années d’absence ? Malgré la puissance du son, mon cerveau reste en ébullition. Mon imagination est débordante, je ne peux m’empêcher d’inventer des scénario dans ma tête. Téléphone à la main, je décide de mettre en fond sonore mon artiste préféré. Les paroles de ses chansons m’aident habituellement à me vider la tête.


Je me trouve maintenant à l’entrée du parc où j’aime me poser, pour profiter d’une bonne lecture avec un café à emporter. Mais cette fois-ci je me contente simplement de le traverser, en regardant furtivement les enfants jouer. Un petit sourire se dessine même sur mon visage en voyant deux petites filles s’amuser à se courir après.


Mon cœur s’emballe, une fois sortie du parc j’aperçois au loin la terrasse du café. Elle se trouve dans un recoin, sur la grande place de la ville. Habillée de pavés, ainsi que d’une gigantesque fontaine que j’ai toujours trouvée magnifique, elle est la star des touristes de l’été. J’essaie tant bien que mal de me faufiler parmi la foule, pour pouvoir atteindre la seule table de libre. La main sur mon thorax, j’inspire et expire pour calmer, ou en tout cas essayer, de calmer toute mon angoisse. Je n’ai plus qu’à prendre mon mal en patience, mon téléphone indique que j’ai une demi-heure d’avance. Plus de retour en arrière, d’ici quelques minutes je vais revoir mon grand frère.
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